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Préface
à l’édition de 2013
Dans son ouvrage L’Abandon des Juifs, l’historien américain David Wyman a rappelé une manifestation qui avait été organisée dans la soirée du 21 juillet 1942, à New York, au Madison Square Garden. La veille de la fête de Tisha beAv, qui commémore la destruction des deux Temples, le Congrès juif américain (The American Jewish Congress), le Bnai Brith et le Comité juif du travail (The Jewish Labor Committee) organisèrent un grand rassemblement pour protester contre les crimes commis à l’encontre des Juifs d’Europe par les Allemands et leurs alliés. Le président Roosevelt adressa un message aux vingt mille personnes réunies pour déclarer que les nazis avaient bien la volonté d’« exterminer leurs victimes » (juives) et affirmer la sympathie du peuple américain pour « toutes les victimes des crimes nazis ». Le Premier ministre britannique, Winston Churchill, dans son message également lu au cours de cette soirée, rappelait que la Grande-Bretagne avait défini le 25 octobre 1941 le châtiment des crimes de guerre commis par les Allemands contre les civils comme un de ses buts de guerre.
Le 22 juillet 1942, le lendemain de cette manifestation new-yorkaise, débutaient les déportations des Juifs du ghetto de Varsovie vers le centre de mise à mort de Treblinka.
Cette chronologie est révélatrice : les dirigeants occidentaux avaient une connaissance assez précise de l’assassinat des Juifs en Europe depuis l’été 1941. Ils le condamnaient ouvertement mais ne reconnaissaient pas une spécificité du crime contre les Juifs parmi toutes les victimes de la barbarie nazie et n’évoquaient pas publiquement une intervention directe des forces militaires alliées pour l’empêcher. L’opinion publique américaine disposait d’informations nombreuses et répétées sur ce sujet ; les cadres de la communauté juive américaine se mobilisaient pour alerter le reste de la population, pour obtenir une réaction des autorités politiques et militaires. Mais le génocide continuait sans que les Alliés aient les moyens de l’interrompre à ce moment de la guerre.

Dès le mois de juillet 1941, les services secrets britanniques, grâce au décryptage des messages radio entre les unités de la Police d’ordre, de la SS et Berlin, eurent connaissance de « plusieurs dizaines de milliers d’exécutions » à l’arrière du front de l’Est. À partir de la fin août 1941, ils eurent confirmation que les Juifs étaient les victimes d’exécutions de masse spécifiques. Aux États-Unis, les journaux new-yorkais en yiddish obtenaient des informations de sources soviétiques, polonaises ou hongroises, et ils annoncèrent que les nazis avaient commis des massacres en Biélorussie et en Galicie orientale. La principale source d’informations était l’Agence télégraphique juive (Jewish Telegraphic Agency, JTA) dont le siège se trouvait à New York et qui par son bulletin quotidien (le Daily News Bulletin) alimentait les périodiques juifs publiés en anglais, ainsi que la presse américaine non juive. Le 26 octobre 1941, pour la première fois, le New York Times relayait ces informations (en page 6), qui, basées sur des récits de témoins de l’armée hongroise et de lettres parvenues en Hongrie, faisaient état de la déportation en Galicie de 15 000 Juifs galiciens et hongrois, exécutés en août par les Allemands et les Ukrainiens. Un mois plus tard, le New York Journal American reprenait un communiqué de l’Agence télégraphique juive du 25 novembre 1941 qui annonçait l’exécution de 52 000 hommes, femmes et enfants à Kiev.
Fin mars-début avril 1942, alors que débutait sur le territoire du Gouvernement général de Pologne l’Aktion Reinhardt, l’armée clandestine polonaise, l’Armia Krajowa, fut informée que des milliers de Juifs de Lublin avaient été expédiés à Belzec pour y être tués. Le 8 avril, le Delegat (le représentant sur le territoire polonais du gouvernement national en exil à Londres) confirmait les exécutions massives en Galicie orientale, à Lublin, à Vilnius et en Biélorussie. Malgré le codage renforcé d’Enigma en 1942, les Britanniques interceptèrent des messages radio entre Globocknik, le maître d’œuvre de l’Opération Reinhardt, et l’Office central pour l’administration et l’économie de la SS à Berlin (le SS Wirtschafts und Verwaltungshauptamt, WVHA) pendant l’été. Dans son édition du 10 août 1942, le magazine Newsweek annonçait que des trains entiers de Juifs de Varsovie disparaissaient. Le 10 septembre 1942, l’Agence télégraphique juive annonça la déportation de 300 000 Juifs de Varsovie. D’après des informations du Département d’État américain, le New York Times publia le 25 novembre 1942 (en page 10) un article sur les camps de Belzec, de Sobibor et de Treblinka, faisant également mention des chambres à gaz et des fours crématoires d’Auschwitz et avançant le chiffre de 2 millions de Juifs déjà exterminés. Le même jour, Jan Karski, courrier du Delegat, arrivait à Londres après avoir rencontré deux responsables de la Résistance juive à Varsovie, vivant en dehors du ghetto : Léon Feiner, dirigeant du Bund à Varsovie, et Menachem Kirschenbaum, leader sioniste. Le microfilm de son « rapport » l’avait devancé de quelques jours en Grande-Bretagne ; il comprenait la copie de dix pages manuscrites rédigées par Léon Feiner à la fin août ou dans la première quinzaine de septembre, décrivant le processus de mise à mort dans un nouveau camp à Treblinka, à plus d’une centaine de kilomètres au nord-est de Varsovie. C’est ce texte qui constituerait le chapitre IX du Livre noir des Juifs de Pologne.
En 1942, le ministère polonais de l’Information et de la Documentation avait publié à New York The Black Book of Poland, qui, bénéficiant déjà des mêmes filières d’information, se voulait un martyrologe du peuple polonais depuis le début de l’occupation allemande jusqu’au déclenchement de l’offensive des puissances de l’Axe contre l’URSS. Les souffrances du peuple juif n’étaient pas oubliées, et toute la troisième partie de l’ouvrage leur était consacrée, évoquant surtout les enfermements et les crimes dans les ghettos qui se multipliaient entre 1939 et 1941.
Œuvre collective de responsables politiques et d’intellectuels juifs polonais, pour la plupart exilés à New York et à Londres depuis le début de la guerre, Le Livre noir des Juifs de Pologne a été publié en octobre 1943. À cette date, l’Opération Reinhardt touchait à sa fin, le camp de Treblinka finissait d’être démantelé et celui de Sobibor connaissait à son tour une révolte qui allait précipiter sa fermeture. Et, déjà, plus de 85 % des victimes de la Shoah avaient été assassinées. L’initiateur principal de cette publication était Jacob Apenszlak, publiciste, écrivain, traducteur et militant sioniste, qui vivait à Varsovie avant la guerre. Il se réfugia en 1940 à New York où il collabora à plusieurs organisations juives polonaises et où il publia (jusqu’à sa mort en 1950) la Trybuna Zydowska. Son œuvre principale fut l’élaboration du Livre noir des Juifs de Pologne. En 1944, il publia avec Moses Polakiewicz, déjà coéditeur de cet ouvrage, une compilation de témoignages sur l’action de la Résistance juive en Pologne. Ces deux livres furent édités par The American Federation for Polish Jews (AFPJ), fondée à New York en 1908, qui œuvrait, pour les nouveaux immigrants et les Polonais de New York, comme organisme d’entraide et de bienfaisance. Cette association avait dès les années 30 apporté secours et aide économique aux Juifs polonais.
Dans sa note d’introduction, le directeur de l’Institut des affaires juives, Jacob Robinson, présentait les principales sources d’information qui servirent à l’élaboration du livre, tout en restant suffisamment vague pour ne pas compromettre des filières d’information encore opérationnelles. Dans le Gouvernement général, la législation antijuive faisait l’objet de publications officielles dans le Verordnungsblatt des Generalgouverneurs für die besetzten polnischen Gebiete (la « Gazette du gouverneur général pour les territoires polonais occupés »), publication allemande officielle et hebdomadaire. Les mesures antijuives étaient en outre largement commentées et la propagande antijuive développée dans la presse locale sous contrôle du gouverneur général et en langue allemande (le Warschauer Zeitung et le Krakauer Zeitung). Entre juillet 1940 et juillet 1942 était publié à Cracovie le seul périodique en yiddish autorisé dans le Gouvernement général, organe de propagande à la solde des Allemands, la Gazeta Zydowska, qui selon Jacob Robinson « cont[enait] des trésors d’informations ». Les journaux clandestins, ainsi que les rapports et les témoignages atteignant des pays libres via Vilnius ou la Hongrie, et parmi eux les dépositions réalisées par les réfugiés en Palestine, constituaient une autre source d’informations. C’était là l’une des contradictions du Reich dans sa gestion du secret de la Solution finale : sa préoccupation de garder au mieux ce secret passait au second plan, derrière la volonté de venir en aide aux membres de la communauté nationale allemande (la Volksgemeinschaft), prisonniers des Britanniques. Enfin, l’information pouvait provenir d’observateurs de pays neutres. Jacob Robinson insistait en outre sur l’« immense machinerie créée par le gouvernement polonais en exil et ses agences », dont faisaient partie les bulletins quotidiens de l’Agence télégraphique polonaise, les périodiques du ministère de l’Information et de la Documentation (Dziennik Polski et Polish Fortnightly Review). Les représentants juifs au Conseil national, Szmul Zygielbojm et Ignacy Schwarzbart, pouvaient ainsi assurer la liaison de l’information entre les Anglais, les autorités polonaises et les organisations juives. Dans son introduction, le sioniste Schwarzbart présentait ce livre comme « un acte d’accusation lancé sur le banc de la Cour qui sera[it] un jour réunie pour le jugement des crimes commis par une nation de 80 millions de personnes » et demandait pour le peuple juif le « droit de vivre, l’un des plus anciens – et non des moindres –, parmi les nations ». Le livre reprend en outre dans son chapitre « Extermination » la déclaration de Schwarzbart du 15 novembre 1942, la première en Occident sur le processus de mise à mort à Treblinka.
Le Livre noir des Juifs de Pologne contient des documents parvenus en Occident, parmi ceux qui devinrent les plus marquants de la révélation de la Solution finale mise en œuvre par les Allemands sur le territoire polonais : par exemple le rapport d’Emanuel Ringelblum daté de mai 1942 sur les gazages à Chelmno ; le télégramme de Gerhart Riegner, avocat juif allemand et représentant du Congrès juif mondial en Suisse, envoyé au ministère britannique des Affaires étrangères et au Département d’État américain, le 8 août 1942, qui dévoilait l’existence d’un plan général du quartier général de Hitler pour exterminer des Juifs d’Europe à l’Est ; le rapport de Jan Karski, envoyé du Delegat à Londres puis aux États-Unis, révélé fin 1942-début 1943, sur la liquidation du ghetto de Varsovie et sur les transports et la mise à mort des Juifs dans le district de Lublin ; un compte rendu de la révolte du ghetto de Varsovie par Ignacy Schwarzbart d’après les informations fournies par un émissaire envoyé en Pologne par le gouvernement britannique et le gouvernement polonais en exil.
Le livre présente deux entrées principales, l’une selon une géographie régionale de la Shoah sur le territoire de la Pologne annexée ou occupée (Varsovie, Lodz, Cracovie, Lublin, Lvov, Vilnius), l’autre en distinguant les étapes du génocide (l’entrée meurtrière des Allemands sur le sol polonais – le Blitzpogrom –, la ghettoïsation, les déportations et l’extermination).
Le Livre noir des Juifs de Pologne n’a pas de lien direct avec le Livre noir sur l’extermination des Juifs en URSS et en Pologne (1941-1945) du Comité antifasciste juif. Ce projet, dirigé en URSS par Ilya Ehrenburg et Vassili Grossman, dont Albert Einstein fournit l’idée originelle, ne fut publié en Roumanie et aux États-Unis qu’en 1946, soit trois ans après Le Livre noir des Juifs de Pologne. Il est à noter qu’Albert Einstein apporta aussi sa caution au livre de Jacob Apenszlak. Les autres soutiens affichés du projet étaient des membres du Congrès américain, démocrates et juifs le plus souvent, œuvrant depuis des mois à Washington ou à New York pour que l’administration Roosevelt condamne plus ouvertement le génocide et surtout pour qu’elle envisage des opérations de sauvetage. L’épouse du président paraissait plus accessible aux organisations juives américaines, mais elle se garda de trop se démarquer de la position officielle de son époux.
Le livre reste bien sûr lacunaire sur la réalité et l’ampleur du génocide commis par les nazis. Les chambres à gaz de Maïdanek n’y sont par exemple pas mentionnées. La démarche de compilation et le travail collectif expliquent aussi quelques approximations, voire des contradictions à quelques pages d’intervalle, notamment sur les fonctions des camps de Belzec et de TreblinkaI. Mais, sans hésitation, les auteurs de l’ouvrage considéraient unanimement que la finalité des persécutions et des crimes commis contre les Juifs de Pologne et des régions avoisinantes était bien leur extermination totale, et qu’il s’agissait là d’une intention souvent déclarée et ô combien manifestée par des responsables nazis et les bataillons de tueurs sur le terrain. Les auteurs affirmaient que « le changement de tactique […] émanait de toute évidence des projets de Hitler en personneII ». Ils avançaient même l’idée que l’entrée en guerre de l’Allemagne contre les États-Unis constituait bien l’événement déclencheur de l’extermination systématique et accélérée de tous les Juifs d’EuropeIII.
La compilation des déclarations officielles sur les crimes nazis contre les Juifs d’Europe, regroupées dans le chapitre XVII, avait ainsi pour fonction de rappeler les gouvernements alliés à leur parole et de les pousser à agir en faveur du sauvetage des victimes encore en vie. Enfin, une des intentions des auteurs, dont certains étaient directement attachés au gouvernement polonais en exil, qui par ailleurs fournit une grande partie des informations publiées dans l’ouvrage, était de convaincre le public et les dirigeants américains de la solidarité des Polonais à l’égard des Juifs assassinés (à travers le récit de l’assassinat des enfants juifs du sanatorium de Medem, le manifeste des femmes de Pologne, la déclaration du clergé catholique polonais, par exemple), et d’insister sur les liens étroits entre la Résistance polonaise et la Résistance juive, que l’historiographie de la question a depuis plus que remis en cause. Les auteurs ont longuement développé ce sujet dans leur récit de l’insurrection du ghetto de Varsovie (chapitre XVI). En 1943, pour le gouvernement polonais en exil comme pour bien des Polonais réfugiés aux États-Unis, y compris parmi les Juifs non sionistes, le soutien américain à la Pologne libérée du nazisme face à la menace soviétique prévisible était une priorité. Et il ne s’agissait pas de condamner par cet ouvrage les dirigeants et opinions publiques occidentaux.
La dernière phrase du livre illustre avec pertinence la difficulté de recevoir en Occident des informations liées au génocide alors même qu’il se déroulait : « Les Allemands estiment que le monde n’ajoutera pas foi aux appels lancés par les Juifs polonais parce que des êtres humains ne peuvent croire que des hommes soient capables d’un tel sadisme. Mais nous devons protester jusqu’à ce que le monde décide de prendre des mesures radicales pour faire cesser le massacre des Juifs et des Polonais. »
 
Willy Coutin

I- Voir chapitre VIII, « La chasse à l’homme dans le ghetto ».

II- Voir chapitre VIII, « Contexte politique ».

III- Voir chapitre VIII, « Propagande et chantage ».




Les frontières de la Pologne
1939-1945
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Avant-propos
de Jacob Apenszlak
Le présent ouvrage – un récit détaillé du sort tragique des Juifs en Pologne depuis le début de l’invasion allemande jusqu’à l’époque actuelle – est présenté au lecteur au moment le plus tragique de l’histoire du peuple juif, moment où le processus d’extermination des Juifs polonais atteint, à son acmé, d’effroyables proportions. Aucun autre peuple de l’Europe asservie n’a perdu autant de sang innocent, n’a subi autant de pertes matérielles ou spirituelles et n’a connu un tel avilissement que les Juifs de Pologne. Mais, en dépit de l’énormité de la tragédie, l’opinion publique dans les pays démocratiques n’est que trop ignorante de l’enfer dans lequel des centaines de milliers de Juifs ont péri sous les coups d’oppresseurs barbares ; elle n’a pas conscience non plus de la destruction des biens inestimables, matériels et spirituels, accumulés par les Juifs de Pologne au cours des siècles. Ce premier récit complet de la persécution la plus monstrueuse de l’histoire de l’humanité est destiné à combler une lacune majeure dans la littérature de guerre contemporaine, qui n’a pas encore rapporté l’histoire détaillée de l’un des plus grands martyrologes des temps modernes.
Le Livre noir des Juifs de Pologne a été élaboré en partant du principe que la vérité à l’état brut, sans exagération et dépouillée des ornements de la rhétorique, parle d’elle-même. Et cette vérité, telle qu’elle apparaît dans les récits des témoins oculaires, dans les rapports officiels, dans les dépositions sous serment des personnes qui réussirent à fuir la Pologne occupée, ainsi que dans les déclarations et les photographies des nazis eux-mêmes, constitue un acte d’accusation si accablant du féroce et impitoyable régime de Hitler, que toute autre charge serait superflue.
Nous avons limité notre présentation du sort tragique des Juifs sous le joug nazi à la Pologne occupée par les Allemands, bien que le martyre des Juifs s’étende à l’ensemble de l’Europe asservie. C’est la Pologne, foyer de population juive le plus important d’Europe, que choisit Hitler pour en faire le centre d’extermination de tous les Juifs des autres pays, ainsi que le plus grand camp de concentration des Juifs. Hitler fit de la Pologne le lieu où les Juifs voués à la mort furent soumis aux manifestations les plus atroces de ses théories antisémites fondées sur la race, et où il laissa libre cours aux instincts sadiques de la foule nazie déchaînée. Comme le montrent les faits, la Pologne fut choisie pour devenir le pays où la promesse d’anéantissement des Juifs d’Europe devait se réaliser.
La première partie du présent ouvrage, à vocation documentaire, consiste en une présentation chronologique des événements, en dépositions sous serment de témoins oculaires, déclarations et rapports officiels, extraits de lettres authentiques parvenues dans ce pays ou dans les pays neutres d’Europe, citations de la presse nazie et photographies sorties clandestinement de Pologne et acheminées dans ce pays [les États-Unis], ou reproduites dans la presse nazie. Ces documents réunis proviennent de diverses sources comme les publications de l’Office of War Information, les archives du gouvernement polonais à Londres, le Centre d’information polonais à New York, le comité Poland Fights, l’Institut des questions juives du Congrès juif américain et du Congrès juif mondial ; l’Institut de recherche sur la paix et les problèmes d’après-guerre de l’American Jewish Committee, etc.
[…]
Dans les nations du monde, un tel tableau exhaustif comprenant toutes les données, tous les documents et rapports afférents à l’ensemble de la société est généralement élaboré par des gouvernements disposant d’archives et de bureaux bien équipés pour rassembler la documentation nécessaire. La nation juive en général – et les Juifs polonais en particulier – est toutefois privée de tels équipements ou d’une instance dirigeante dotée de moyens. La présentation du récit de la destruction des Juifs polonais au cours de cette guerre constitue donc une tâche particulièrement ardue dans les conditions actuelles. Une telle publication s’imposait cependant et les Juifs polonais vivant dans ce pays, sous le ciel béni de la liberté, la souhaitaient si ardemment que la Fédération américaine des Juifs polonais et l’Association des réfugiés et immigrants juifs de Pologne se sont attelées à la tâche.
Nous sommes particulièrement reconnaissants à l’Institut des affaires juives pour l’aide qu’il nous a apportée à la vérification des données statistiques et pour nous avoir fourni les documents nécessaires ; notre gratitude s’adresse également à l’Institut de recherche sur la paix et les problèmes d’après-guerre de l’American Jewish Committee, au Centre d’information polonais, au Polish Labor Group et au journal Poland Fights, qui nous ont donné accès à leurs archives.
En soumettant le présent ouvrage aux lecteurs, nous estimons avoir partiellement accompli la tâche d’informer le monde de la tragédie des Juifs polonais. Partiellement seulement, car, pour le moment, il n’est pas encore possible de connaître dans ses moindres détails le plus grand martyre de l’histoire de l’humanité. La vérité ne sera connue dans toute son horreur que lorsque, victorieuses, les forces de la Démocratie auront écrasé le satanique édifice de l’hitlérisme.

New York, octobre 1943


Note sur les sources
par Jacob Robinson
La préparation d’un tel volume pose deux problèmes majeurs : 1. Se procurer la totalité des documents sur le sujet, et 2. Choisir les documents d’une authenticité indiscutable.
Il est évident que, dans les conditions présentes, d’innombrables difficultés ont surgi. Les raisons en sont nombreuses. Les nazis, tout en proclamant ouvertement leur détermination à exterminer les Juifs, dissimulent soigneusement toute information concernant les méthodes utilisées pour mettre en œuvre leur programme. En outre, l’une des lignes de la politique nazie consiste à ne pas nier les accusations portées contre eux par des Juifs, voire des non-Juifs, si elles traitent de questions juives. Cette attitude est en totale conformité avec le concept racial nazi selon lequel un Übermensch, un surhomme, ne peut être atteint par un Untermensch, un sous-homme. Il serait cependant erroné de supposer que la presse nazie ou contrôlée par les nazis ignore les thèmes juifs. Outre l’intégralité de la législation antijuive publiée dans le Verordnungsblatt et diverses rubriques portant sur les changements apportés aux biens appartenant à des Juifs, figurant de temps à autre, de façon plutôt aléatoire, dans le General-Anzeiger, les journaux contrôlés par les nazis comportaient des nouvelles sur les Juifs. Pendant deux ans, un journal juif parut en Pologne, la Gazeta Zydowska, qui, bien que soumis à une stricte censure, contenait d’inestimables informations.
En plus de ces sources officielles, ou du moins contrôlées par les nazis, on trouve en Pologne même des sources antinazies, qu’il s’agisse de journaux de la Résistance ou de rapports émanant de Pologne et parvenant dans les pays libres. À cet égard, certaines informations, parmi les plus importantes, proviennent de dépositions faites par des réfugiés qui parvinrent à s’évader de Pologne et à se rendre en Palestine via Vilnius. Ces rapports, dont le nombre, cependant, ne cessa de diminuer, présentent un intérêt inégal, et ce n’est qu’en confrontant les dépositions aux faits présentés dans diverses sources qu’il a été possible de brosser un tableau de la situation.
La troisième source est constituée par l’information fournie par la presse neutre et émanant d’observateurs neutres. En la matière, les rapports des correspondants suisses et suédois sont extrêmement instructifs. En dépit des grandes difficultés rencontrées par les correspondants neutres pour revenir des pays sous occupation nazie, leurs rapports ont réussi à passer et sont d’une indéniable valeur. Parfois aussi, même des sympathisants de l’Axe, comme des Italiens ou des Hongrois, visitant la Pologne à l’invitation des nazis, rédigèrent des rapports qui, lus comme il convient, laissent une impression entièrement opposée à l’intention d’origine.
L’immense dispositif mis en place par le gouvernement polonais en exil et ses services représente une quatrième source d’informations. Il a fourni, entre autres, les bulletins quotidiens de la PTA [ATP, Agence télégraphique polonaise], la revue bimensuelle du ministère de l’Information (Fortnightly Review), publiée au début en français, puis en anglais ; les Livres blanc et noir polonais ; les nombreuses revues polonaises ; et, enfin, la presse locale polonaise qui entretient d’étroites relations avec le gouvernement polonais et ses agences de renseignements dont la documentation sortie clandestinement de Pologne nous parvient et est confiée au chercheur.
La cinquième et dernière source, ce sont les Juifs. Par diverses voies – Genève, la Slovaquie, la Hongrie, Constantinople –, partout où l’on trouve des représentants d’agences de presse juive ou des sièges de journaux, des efforts visent à obtenir le plus d’informations possible. Le moment n’est pas encore venu de préciser les détails concernant ces sources, mais il faut formuler ici des remerciements et exprimer notre admiration à tous ceux qui, au péril de leur vie, tiennent le monde informé des crimes perpétrés par les Allemands.
Avant tout, cette brève étude révèle les limites de nos connaissances. Le caractère incomplet de nos connaissances n’influence en rien notre jugement sur l’authenticité des informations reçues. Parfaitement conscients des conditions prévalant en Pologne et de la ligne de conduite adoptée par les nazis, nous avons pu appréhender chaque nouvelle de façon critique et la confronter à toute la documentation disponible. Nous sommes persuadés que le tableau présenté ici constituera un témoignage poignant de la tragédie subie par les Juifs polonais.



Introduction
par le Dr Ignacy Schwarzbart
 membre du Conseil national
 de la République polonaise
Sur mon bureau, au moment où j’écris ces lignes, se trouvent une vingtaine de photographies des ghettos polonais. Des enfants – semblables à des spectres tourmentés. Des monceaux de corps nus entassés pour être enterrés dans une fosse commune. Le corps d’un enfant gonflé par la faim. Des criminels de la Gestapo observant avec cynisme un charnier. Des corps, couverts de haillons, recroquevillés contre le mur d’un ghetto. Une femme juive gisant inconsciente sur le sol et, à côté, un enfant hurlant, arborant sur son visage crispé une expression d’indicible douleur.
J’examine des statistiques – la mortalité juive en Pologne de janvier à septembre 1941. La courbe du graphique effectue un bond impressionnant.
Un enfer ! Et pourtant, c’était avant que nous ne recevions les rapports effroyables sur les massacres, sur l’extermination de centaines de milliers d’enfants, de femmes et d’hommes ; avant les chambres à gaz de Treblinka et de Belzec, et les chasses à l’homme dans les rues des ghettos.
Le Livre noir des Juifs de Pologne est le premier compte rendu complet de la tragédie vécue par les Juifs de Pologne – une tragédie unique en son genre, de par son caractère atroce et de par son ampleur. Les pages de ce livre constituent une implacable accusation à l’encontre de la nation allemande. Cet ouvrage constitue un témoignage pour le tribunal qui siégera un jour et devra juger les crimes perpétrés par un pays de 80 millions d’habitants. Il réclame à haute voix le châtiment des coupables, et des réparations au nom des nations unies.
Persécutions, massacres, déportations, pogroms, tortures, extermination ; un peuple rabaissé à un niveau d’avilissement et d’humiliation jamais atteint ; la destruction d’un patrimoine spirituel accumulé avec passion au cours de siècles d’efforts. Une « danse macabreI » des forces sataniques libérées par des bêtes revêtant une forme humaine. Tel est notre dossier ; telle est la toile de fond de l’accusation que nous portons.
Voici l’Enfer de Dante, un cauchemar de souffrances et de désespérances ; la douleur figée sur le visage des mères et d’innocents enfants. Le sang de ces martyrs crie vengeance pour les crimes perpétrés par une nation qui, par la volonté d’Adolf Hitler, se fait l’instrument des souffrances, de la torture et de la mort de millions de victimes sans défense.
Ici, dans ce livre, se trouvent les documents et les décrets de ces HerrenvolkII bouffis d’orgueil et dégoulinant de sang ; cette nation élue qui a transformé l’Europe en une immense prison, un gigantesque camp de concentration. Voici le livre de l’« ordre nouveau » allemand.
Voici le martyrologe des Juifs dont le gouvernement polonais a déclaré : « D’une façon générale, le traitement réservé aux Polonais était monstrueux et terrible, mais le traitement infligé aux Juifs était dans bien des cas encore plus effroyable. »
Massacres, vols, incendies criminels, tortures, extermination d’êtres humains sans précédent dans l’histoire des hommes. Des gens brûlés vifs dans des synagogues, chez eux, abattus dans la rue, pris en chasse comme des chiens. Les Allemands et leurs acolytes comme des bêtes enragées attaquant les Juifs, pillant maisons et magasins, saccageant leurs biens, conduisant enfants, hommes et femmes dans les couloirs souillés de sang de Treblinka jusqu’aux chambres à gaz.
Et ce n’est que l’un des couloirs du dédale dans lequel se débattent les Juifs en Europe.
Différentes images se déroulent sous nos yeux dans ce film cauchemardesque de la réalité. On trouve dans ce livre des descriptions de la saisie des biens appartenant aux Juifs et de l’appropriation par les Allemands des magasins et des entreprises des Juifs. On y voit la mise hors la loi des Juifs polonais ; des scènes de travail obligatoire ; le tableau du tragique exode des Juifs chassés des villages et des villes ; des descriptions de la « vie » dans la Réserve de Lublin et dans les ghettos. L’une des photographies montre la salle principale des locaux de la communauté juive à Varsovie ; sur le mur, les portraits de vénérables rabbins et en dessous, assis à une table, les hommes de la Gestapo comptant l’argent apporté par les Juifs à titre de rançon afin d’éviter la création d’un ghetto. Le « Herrenvolk » prit l’argent et établit le ghetto. Une autre photo montre les panneaux – indiquant « Zone d’épidémies » – suspendus au-dessus des rues de Varsovie dans le quartier juif ; on voit les murs séparant le ghetto de la ville et, barrant la façade de la synagogue de Bydgoszcz, l’inscription : « Cette ville est Judenrein ». Et le macabre étalage de l’« ordre nouveau » allemand se poursuit : un tramway qui roule dans le ghetto de Varsovie arborant à l’avant une étoile de David.
Chaque page de ce livre ouvre un enfer d’humiliation et d’avilissement : rassemblement des hommes comme du bétail ; misère et souffrance. Et de l’autre côté du tableau : cynisme, ignominie, crime, perfidie, bestialité.
Mais les Juifs polonais méritaient leur glorieuse réputation. Ils ne demeurèrent pas passifs sous les coups de leurs persécuteurs. Ils contre-attaquèrent et organisèrent une résistance armée, véritable épopée de l’héroïsme juif.
À côté des photos posées devant moi se trouvent plusieurs exemplaires des journaux imprimés par la Résistance polonaise en février, avril et mai de cette année [1943]. Ils viennent de me parvenir à Londres. Leurs colonnes se font l’écho des voix de ceux qui ont vu de leurs yeux et entendu les coups de fusil tirés par les combattants juifs du ghetto, répondant au grondement des canons allemands ; qui ont vu le ciel rougeoyer, reflet des incendies qui ravageaient le ghetto de Varsovie ; qui ont vu le défilé incessant des trains chargés de centaines et de milliers de Juifs conduits au massacre ; qui ont vu les soldats du Herrenvolk allemand, hilares, abattre d’innocentes femmes et de candides enfants.
Un rapport publié dans un journal de la Résistance de Varsovie daté du 6 mai 1943, rédigé par le délégué de la Résistance polonaise du gouvernement polonais en exil, raconte les derniers combats du ghetto de Varsovie commencés aux premières heures du matin du 19 avril.
On estime généralement que ces combats constituèrent le premier témoignage de résistance juive armée. Ce n’est pas le cas. Il y a eu également des affrontements avec les Allemands en janvier 1943.
La forte impression laissée par la résistance juive armée sur les masses polonaises se manifeste dans l’émouvante Proclamation de l’Organisation centrale des ouvriers polonais, datée de « Varsovie, avril 1943 » :
« Les habitants du ghetto de Varsovie résistent en ce moment aux Allemands qui tentent d’exterminer les derniers Juifs polonais. Ces travailleurs juifs – citoyens polonais de nationalité juive – constituent la colonne vertébrale et l’âme des unités de combat juives qui ont organisé une résistance armée contre les criminels hitlériens. À ces travailleurs de nationalité juive qui, affrontant une mort inévitable, ont décidé de mourir en combattant plutôt que de se rendre passivement, nous adressons nos salutations fraternelles et notre promesse que leurs actions resteront à tout jamais dans nos mémoires et feront partie de l’immortelle épopée de la Pologne au combat. »
On peut se demander pourquoi les Juifs du ghetto de Varsovie n’ont pas organisé une résistance armée avant janvier 1943. C’est parce que, avant cette date, ils n’avaient pas d’armes. Dès qu’ils en ont obtenu, ils ont commencé à se battre.
Les Allemands avaient assassiné au moins un cinquième, peut-être un quart, de la population juive. Ces pertes ne concernent que la population civile et non les victimes militaires qui sont la conséquence naturelle, normale, de la guerre. Nos pertes militaires seront certainement à peu près équivalentes à celles des autres nations. Mais le nombre de victimes juives au sein de la population civile sera tout à fait exceptionnel.
Les problèmes auxquels nous sommes aujourd’hui confrontés sont les suivants : tout d’abord, comment sauver les derniers Juifs polonais afin qu’il reste au moins un noyau qui permettra de réaliser la grande tâche de la régénération ; ensuite, comment réinsérer les Juifs polonais dans la société afin qu’ils puissent jouer de nouveau leur rôle historique.
Un jour, la guerre finira. Les nations reprendront leurs activités normales. Les nations asservies seront de nouveau libres. Les Juifs polonais encore en vie erreront comme des spectres parmi leurs morts, tandis qu’une vie nouvelle surgira autour d’eux. Peut-être ces derniers Juifs polonais seront-ils capables de trouver en eux la force de créer une nouvelle vie, tout comme, tant de fois dans notre histoire, nous nous sommes relevés de la destruction et de la ruine pour apporter au monde notre créativité. Un jour, lorsque la guerre sera terminée, les Allemands se tiendront devant le tribunal des nations unies. Lorsque ce jour arrivera, ce Livre noir des Juifs de Pologne se trouvera, à titre de pièce à conviction n° 1, sur la table des juges, dans l’acte d’accusation le plus accablant jamais émis contre une nation.
Justice sera-t-elle faite ? L’histoire des articles 227-229 du traité de Versailles se répétera-t-elle ? Tout en rendant le verdict de l’humanité à l’encontre des criminels, le tribunal des nations unies aura pour mission de décider de l’avenir des personnes qui auront combattu avec tant d’héroïsme les scélérats les plus monstrueux de l’histoire. Parmi ces personnes se trouvent les Juifs polonais. Nous ne demandons pas la pitié aujourd’hui, pas plus que nous ne la demanderons après la guerre. Nous exigerons la justice pour les Juifs, tout comme d’autres nations exigeront la justice pour elles-mêmes. Nous exigerons le droit de vivre, l’un des plus anciens – et non des moindres –, au sein des nations qui ont puissamment contribué à la civilisation.
Si, après cette guerre, en dépit de nos sacrifices et de nos pertes sans précédent, nos droits de citoyens et notre droit à une vie nationale ne sont pas concrétisés et garantis, cela signifiera qu’un autre crime aura été commis contre le peuple juif.
Puisse ce Livre noir des Juifs de Pologne contribuer à réveiller les cœurs et les consciences des nations du monde.

I- Les passages en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (N.d.T.)

II- « Race des seigneurs ». (N.d.T.)





Chapitre premier
Blitzpogrom
Lorsque les hordes hitlériennes attaquèrent la Pologne en septembre 1939, les 3,25 millions de Juifs de ce pays savaient que ce qui leur serait réservé serait bien plus que des souffrances et privations liées à la guerre. Depuis six ans, ils entendaient parler de la tragédie, de l’humiliation et de l’anéantissement des Juifs allemands et ils connaissaient la mise en application impitoyable des slogans raciaux nazis. Ils avaient vu les flots de Juifs allemands et les milliers de Juifs polonais habitant en Allemagne franchir la frontière polonaise. Ils avaient vu l’hitlérisme à l’œuvre en temps de paix, et ils avaient le sentiment que, en temps de guerre, il serait infiniment plus implacable.
La guerre avait éclaté désormais, avec le grondement assourdissant des nuées de Stukas, les hurlements stridents des bombes et, à l’horizon, les rideaux noir et pourpre des incendies. Des chasseurs-bombardiers attaquaient les villes et les villages, et les réfugiés fuyant sur les routes de campagne étaient mitraillés. C’était la terrible et effrayante guerre de surprise – la Blitzkrieg [guerre éclair] – dirigée contre toute la population polonaise.
Mais, pour les Juifs de Pologne, il y avait quelque chose de plus terrible en perspective, une chose plus cruelle que le processus d’avilissement mis en œuvre contre les Juifs en Allemagne. C’était un stratagème aussi inédit que la Blitzkrieg, une technique particulière employée par Hitler pour la première fois au cours de la campagne polonaise : le Blitzpogrom.
Après seulement trois ans d’occupation nazie en Pologne, cette entreprise sanglante culmina lors du massacre de la population des ghettos. Mais elle commença avec le premier assaut des armées allemandes en territoire polonais.
Les témoignages délivrés par des réfugiés juifs de Pologne, d’abord en Lituanie, puis en France, en Palestine et aux États-Unis, révèlent tous le même type de comportement des Allemands à l’égard de la population juive depuis le début de l’invasion jusqu’à la capitulation de Varsovie le 29 septembre 1939.
Lors du déclenchement de l’invasion, les armées allemandes déferlèrent en Pologne par le nord, l’ouest et le sud-ouest. Dans les parties ouest et sud-ouest du pays se trouvaient les villes de Lodz, Czestochowa, Kalisz et de nombreuses bourgades où la population juive était importante. Lodz, deuxième ville de Pologne, comptait quelque 220 000 Juifs ; Kalisz environ 30 000 ; Czestochowa près de 25 000. Dans la partie sud de la Pologne, Cracovie, ancienne capitale du pays, abritait une population juive de 65 000 âmes, tandis que dans la partie sud-ouest, la région minière, et en Silésie vivaient plus de 100 000 Juifs au cœur de grands centres industriels comme Katowice, Bedzin, Sosnowiec, Bielsko, etc.
Stratagèmes employés contre les Juifs
Avant même l’achèvement de la conquête du territoire polonais et avant même la mise en place du régime à l’encontre de la population juive en vertu d’une législation spéciale plus rigoureuse que les lois allemandes antijuives, la conduite des Allemands indiquait déjà le caractère particulier de leur politique à l’égard des Juifs en Pologne. Cette politique fut appliquée dans chaque localité dès qu’elle était occupée : l’objectif était de parvenir à l’extermination totale des Juifs. Le stratagème des Allemands, ne figurant pas encore dans un décret, était évident dans chaque acte de l’administration militaire et de la Gestapo ; il était, pour ainsi dire, porté par chaque soldat dans son havresac.
Ce stratagème consistait à isoler les Juifs du reste de la population par une ségrégation destinée à les « amollir » en brisant leur résistance morale, en les affaiblissant physiquement par la terreur, les travaux pénibles, la sous-alimentation, la suppression de l’hygiène, l’absence de soins médicaux et l’expropriation de leurs biens.

Premières étapes : Wieruszow, Czestochowa, Bielsko
La marche des armées allemandes en Pologne débuta le 1er septembre 1939. Sur leur chemin se trouvaient de nombreuses localités où le nombre de Juifs dans la population était élevé. Au cours des tout premiers jours de l’invasion, les Juifs subirent des modes de persécution presque identiques, comme le montre le témoignage de Juifs qui quittèrent la Pologne pour se rendre en Lituanie. On lit ainsi, dans une déclaration sous serment faite devant un représentant du Congrès juif mondial à Vilnius, à propos de la petite ville de Wieruszow occupée le 2 septembre : « Les Allemands ont traité les Juifs avec leur brutalité habituelle, ils ont coupé les barbes des hommes, pillé les magasins appartenant à des Juifs et envoyé 80 Juifs dans le camp de concentration de Cracovie où ils ont été détenus six semaines. Moshé Kleiger, rabbin de Wieruszow, était l’un de ceux qui ont été envoyés dans le camp de concentration. Mais ce n’était que vétilles, comparé au massacre de 20 Juifs. Le jour où les Allemands entrèrent dans la ville, ils conduisirent 20 Juifs sur la place du marché et les abattirent. Parmi les victimes se trouvaient les personnalités suivantes : Isaac Lewi, 61 ans, Israël Lewi, 65 ans, Moshé Mozes, Abraham Lefkowitz, Usiel Baumatz, Jacob Lewi et Abraham Seiderman. Liebe Lewi, la fille d’Israël Lewi, courut vers son père pour lui dire adieu. Pour cette impudence, les brutes allemandes lui ordonnèrent d’ouvrir la bouche, y tirèrent une balle et elle tomba morte. »
Czestochowa, près de la frontière germano-polonaise, fut occupée le 3 septembre. Dès leur arrivée, les Allemands entreprirent une chasse aux Juifs, les rouant de coups, les tuant dans les rues, et pillant leurs maisons. Le pogrom dura plusieurs jours au cours desquels 180 Juifs furent assassinés.
Le même jour, les Allemands occupèrent également la ville industrielle de Bielsko, en Silésie. Là, de toute évidence, le pogrom faisait partie d’un plan prémédité. De nombreux Juifs ayant fui la ville au début de l’invasion, il n’en restait que 2 000. Tous furent pris dans une rafle le premier jour et parqués dans la cour d’un Talmud Torah où ils furent sauvagement battus. Certains furent pendus par les mains et abandonnés dans cette position durant plusieurs heures. De l’eau bouillante fut versée sur nombre d’entre eux. Pendant sept jours, les Juifs furent détenus dans ce camp de concentration improvisé et astreints à de pénibles travaux à l’extérieur du camp. Pendant qu’ils travaillaient, ils étaient battus et humiliés par leurs surveillants, contraints de se frapper les uns les autres et soumis aux tortures les plus inhumaines. Des tuyaux de caoutchouc furent introduits dans la bouche des victimes et de l’eau y fut versée jusqu’à ce que leur estomac gonfle. D’autres fois, ils furent suspendus par des cordes jusqu’à ce qu’ils se trouvent au seuil de la mort, puis relâchés.
Pendant les sept jours de leur détention dans le camp de concentration, leurs magasins et leurs maisons furent pillés par les soldats allemands. Deux semaines après leur arrivée, les Allemands mirent le feu à toutes les synagogues, écoles et institutions publiques juives, et, finalement, conduisirent les Juifs hors de la ville en direction de Lublin. La « déjudaïsation » complète de Bielsko fut ainsi réalisée, conformément à l’objectif de rendre la Silésie Judenrein.

Le processus de « déjudaïsation »
Le même processus de déjudaïsation fut mis en œuvre au cours des premiers jours de l’invasion dans d’autres villes de l’ouest de la Pologne comme Bydgoszcz (Pomorze), Torun, Grudziadz, Krolewska Huta. Baker Beall, la journaliste anglaise qui résida à Bydgoszcz, écrit, dans son livre L’Invasion de la Pologne par les Allemands :
« La synagogue de Bydgoszcz fut le premier édifice à être détruit, et les cruautés envers les Juifs commencèrent immédiatement. Un lundi, peu après l’occupation, 60 personnes furent abattues dont la plupart, disait-on, étaient juives. Dans les petites villes voisines, les Juifs – c’est ce que j’ai entendu dire – furent tous exterminés : hommes, femmes et enfants ont été abattus. Je demandai à une dame allemande si c’était vrai et elle le confirma, ajoutant que, dans l’une de ces villes, habitaient deux vieilles dames, des Juives allemandes instruites, qui y étaient nées et y avaient passé toute leur vie ; elle précisa que c’étaient vraiment des femmes charmantes, en excellents termes avec ses parents, et ces pauvres vieilles femmes avaient été assassinées avec les autres Juifs de la ville ». Le Livre noir de la Pologne rapporte que 5 000 hommes, femmes et enfants furent enfermés dans l’une des écuries affectées aux latrines.
Le 4 septembre 1939, les Allemands occupèrent Kalisz, ville de Pologne occidentale comptant une population juive de 30 000 âmes. Selon une déclaration sous serment faite par un réfugié juif devant un représentant du Congrès juif mondial à Vilnius, dès leur entrée à Kalisz les Allemands firent irruption dans le Foyer juif des personnes âgées et, sous la menace, les firent sortir et les contraignirent à rester debout des heures durant, les mains au-dessus de la tête. Ils finirent par les libérer. Le lendemain, ils arrêtèrent tous les hommes de la ville, mais libérèrent les Polonais pour ne garder que les Juifs. Ils arrêtèrent aussi les Juifs qui s’étaient enfuis et venaient de rentrer. Plusieurs centaines de Juifs furent jetés en prison où ils furent privés de nourriture et torturés. Finalement, la moitié d’entre eux furent libérés et les autres envoyés dans un camp de concentration.
Les autres Juifs de la ville furent contraints de porter un insigne jaune, de nettoyer à mains nues les latrines de la caserne et furent chassés des files d’attente devant les soupes populaires. Ils durent même s’enduire, les uns les autres, le visage d’excréments. Tadeusz Gutner, un jeune Juif que les Allemands avaient trouvé en possession d’une carte de membre d’une université belge, fut accusé d’être un espion anglais et contraint de ramper sur le ventre pendant plus d’un kilomètre, suivi par un camion rempli de soldats allemands.
Un jour, les Allemands rassemblèrent tous les habitants juifs de plusieurs maisons aux 17, 19 et 21 de la rue Ciasna et, de 10 heures à 17 heures, les obligèrent à courir partout, à ramper et à aboyer comme des chiens. Les Allemands se comportaient avec la même cruauté envers les Juifs qui accomplissaient un travail obligatoire, avec la même volonté d’avilir. La grande synagogue de Kalisz fut transformée en camp de prisonniers. Les rouleaux de la Torah furent déchirés et les Allemands en firent un brasier, ordonnant aux Juifs de sauter par-dessus. Au cours des mois de septembre et d’octobre, les Juifs de Kalisz furent dépouillés de tous leurs biens et privés de tout moyen de subsistance. Enfin, lorsque les étapes préliminaires furent terminées, les Allemands achevèrent le Blitzpogrom et rendirent Judenrein la ville de Kalisz, désormais rattachée au Reich.
Un jour de novembre, les rues furent cernées par des cordons de la police militaire. Les policiers donnèrent aux Juifs dix minutes pour quitter leurs maisons. Aucune distinction d’âge ni de sexe ne fut faite, et les Juifs chassés ne furent pas autorisés à emporter quoi que ce soit. Dans les rues, ils furent battus et emmenés dans plusieurs bâtiments, notamment des locaux commerciaux et des églises où ils furent parqués – 12 000 au total – et détenus pendant deux semaines dans les conditions les plus effroyables. Des femmes donnèrent naissance à des enfants à même le sol ; plusieurs moururent de maladie ou de sous-alimentation ; tous étaient constamment battus. Ils furent ensuite envoyés par groupes dans des wagons plombés vers la Réserve de Lublin. Les familles furent séparées et se perdirent en route. Kalisz fut ainsi finalement « déjudaïsée ».

Cas typiques de Blitzpogrom : Aleksandrov, Piotrkow, Zgierz, Wloclawek, Mielec
Un cas typique de Blitzpogrom eut lieu à Aleksandrov, près de Lodz. Les détails sont rapportés dans le témoignage de Gedaliah F., qui vivait dans cette ville :
« Les Allemands occupèrent Aleksandrov et mirent le feu à la synagogue de la ville le 7 septembre ; l’incendie fut déclenché avec l’aide des Polonais. Ils démolirent aussi l’oratoire du rabbin d’Aleksandrov et vendirent le bois de charpente en guise de bois de chauffage.
« En pénétrant dans la ville, les Allemands arrêtèrent 60 Juifs et les enfermèrent dans un bâtiment qui servit de lieu de détention. Le 14 septembre, 25 Juifs arrêtés furent emmenés et durent marcher jusqu’à la cour de la mairie où ils furent attachés les uns aux autres et sauvagement battus. Puis, ils furent tous emmenés au cimetière et exécutés. Les autres furent alors amenés du camp de concentration improvisé pour enterrer les 25 morts et, une fois leur tâche accomplie, ils furent roués de coups.
« Parmi ceux qui furent abattus, se trouvaient Joshua Zarnowski, 70 ans, et les deux fils de Weinberg, le sho’het local. Les Allemands exigèrent de ce dernier qu’il signe une déclaration selon laquelle ses fils étaient morts de mort naturelle, menaçant de le tuer s’il refusait. Weinberg refusa de signer, ajoutant que, après la mort de ses fils, il ne craignait plus de mourir.
« Le 16 septembre, les Allemands sélectionnèrent 16 autres personnes du camp de concentration, les firent marcher jusqu’à la lisière de la ville et les abattirent. Parmi eux se trouvaient Israël Joshua Wasserman, Sawicki et Leib Szmulewicz.
« Dans le camp de concentration, les survivants furent soumis à toutes sortes de tortures. Ils durent utiliser le bâtiment comme latrines, ce qui provoqua une insupportable puanteur.
« Lorsqu’ils coupaient les barbes des Juifs, les Allemands entaillaient profondément leur visage et, pour les rendre ridicules, ne coupaient qu’une moitié de la barbe.
« Les Allemands volaient aux Juifs leurs biens, leur argent et leurs bijoux, avant de les chasser de chez eux. »
Piotrkow, centre administratif de la Pologne occidentale abritant une population juive de 17 000 âmes, se trouve dans le territoire qui subit de plein fouet le Blitzpogrom, et dans lequel tous les types de discriminations, humiliations, tortures, vols et exterminations furent infligés avant même la fin de la conquête de la Pologne. À Piotrkow fut aussi « testé » le premier ghetto. La ville fut occupée le 5 septembre 1939, le cinquième jour de l’invasion. Les Allemands recoururent aux mêmes méthodes que celles qu’ils avaient appliquées aux Juifs dans les villes conquises précédemment : rassemblement de la population juive, travail obligatoire, détention dans des camps de concentration, pillage des magasins juifs, incendies de synagogues, destruction des rouleaux de la Torah et tentative de création d’un ghetto. Au début, en octobre 1939, il s’agissait seulement d’un périmètre restreint dans lequel les Juifs devaient être confinés. Mais, en février 1940, ce périmètre restreint fut « légalement » transformé en véritable ghetto avec tout ce que le mot implique.
Pour les soldats allemands, la théorie « raciale » nazie ne constituait pas un obstacle dans leur comportement à l’égard des Juifs, pas même les lois de Nuremberg qui interdisaient les relations sexuelles avec des Juives. Jezechiel F., de Grodzisk Mazowiecki, raconte dans sa déclaration sous serment devant un représentant du Congrès juif mondial à Vilnius :
« La nuit, les Allemands faisaient irruption dans les maisons des Juifs et violaient les femmes et les jeunes filles. Les autres membres de la famille étaient enfermés dans une autre pièce. Certaines jeunes filles, les plus instruites, étaient emmenées par les Allemands dans leur caserne où elles étaient violées et assassinées. »
La ville de Zgierz, près de Lodz, était un important centre industriel, qui comptait une population juive de 4 600 personnes. Là, outre les habituels incendies de synagogues et les exécutions, la terreur et les vols, les Allemands infligèrent un genre d’humiliations particulièrement cynique.
Certains détails des atrocités perpétrées à Zgierz sont rapportés par Hannah Rubin, Asher Weinberger, Zachariah Pruski et Isaiah Cincinnatus, habitants de cette ville :
« Les Allemands occupèrent Zgierz le 7 septembre 1939. En entrant dans la ville, ils arrêtèrent 500 Juifs et les enfermèrent dans une église catholique où ils furent gardés pendant quarante-huit heures, la plupart du temps debout en deux rangées se faisant face.
« Les nazis mettaient souvent le feu aux barbes des Juifs ou leur coupaient la moitié de la barbe afin de produire un effet grotesque.
« Ils pillèrent les magasins, ainsi que de nombreux entrepôts et usines. Les usines furent toutes réquisitionnées et placées sous contrôle allemand.
« Un grand nombre de Juifs furent chassés de leur maison avec un préavis de cinq minutes, sans pouvoir emporter quoi que ce soit.
« Qui plus est, les Allemands imposèrent aux Juifs le paiement d’énormes taxes, sans tenir compte du fait que les industriels et hommes d’affaires aisés avaient quitté la ville et que ceux qui restaient étaient complètement ruinés.
« Il fut interdit aux Juifs de se réunir à des fins religieuses, et même ceux qui priaient seuls ne furent pas épargnés lorsque les Allemands les surprirent ; ces derniers les conduisirent dans toute la ville, enveloppés dans leurs châles de prière. Les Allemands détruisirent la synagogue et l’oratoire en y mettant le feu, puis contraignirent le rabbin Cohen de signer une déclaration affirmant que les lieux de culte avaient été incendiés par les Juifs eux-mêmes.
« Les derniers Juifs furent soumis à bien des humiliations et à bien des mauvais traitements pendant qu’ils accomplissaient des travaux obligatoires, ainsi qu’en d’autres occasions. Ils étaient battus avant, pendant et après le travail, et plusieurs en moururent. Par suite des coups violents qu’il avait reçus, un homme du nom de Bialyostocki perdit la raison et mourut peu après.
« Après la chute de Varsovie, les Allemands redoublèrent de sauvagerie à l’égard des Juifs. Presque chaque jour, en particulier le dimanche, environ 200 Juifs étaient rassemblés et contraints de courir dans les rues, de s’arrêter à chaque carrefour, de se coucher par terre en criant : “Nous, les Juifs, sommes des porcs !” De tels exercices duraient en général de 8 heures à 14 heures. Kompel, membre du conseil de la communauté juive, dut ramper sur le sol et se livrer à toutes sortes d’exercices.
« Souvent les Allemands faisaient irruption dans les maisons des rues où les Juifs n’avaient pas encore été expulsés et les dépouillaient des rares biens qui leur restaient, frappant les habitants des maisons et n’épargnant pas même les femmes.
« Sept Juifs de Zgierz furent abattus par les Allemands sous divers prétextes. »
L’histoire de la communauté juive de Wloclawek fournit un autre exemple des méthodes allemandes au cours des premiers jours de l’invasion. Cette ville comptait 20 000 Juifs qui constituaient un pourcentage important de la population globale de la ville et exerçaient une influence considérable sur les affaires locales. La communauté juive de Wloclawek était l’une des plus belles de Pologne au regard de sa fidélité à la tradition et à la culture juives. Aaron F. et Aaron J. ont fourni un récit détaillé de la destruction de cette communauté :
« Les Allemands occupèrent la ville le 14 septembre. Ils se livrèrent immédiatement au pillage des magasins juifs et, dès les premiers jours de leur arrivée, les Juifs n’eurent plus rien à vendre. Ils furent en outre brutalement chassés des files devant les soupes populaires et contraints de repartir sans nourriture. En même temps, les autorités allemandes publièrent des décrets destinés à priver les Juifs des droits les plus élémentaires et à les réduire au rang de bétail. Il leur fut interdit de marcher sur les trottoirs et ils durent marcher au milieu de la rue. Afin de distinguer les Juifs des Polonais, tous les Juifs, indépendamment de leur sexe, et à partir de l’âge de 12 ans, furent contraints de porter des insignes jaunes.
« Des centaines de Juifs furent emmenés chaque jour au travail obligatoire. Là, ils furent impitoyablement battus, torturés et humiliés. Ils furent contraints de nettoyer les latrines à mains nues et durent laver des préservatifs usagés. Ils devaient se rendre au travail en marchant au pas et en formation militaire. Si leur pas de l’oie n’était pas impeccable ou s’ils ne marchaient pas en cadence, ils étaient sauvagement battus. Altschul, un Juif, fut abattu pour avoir enfreint les règles du pas de l’oie.
« Synagogues et oratoires furent fermés par les autorités allemandes durant la première semaine de l’occupation, de sorte que les Juifs durent organiser des offices secrets dans des maisons. Les Allemands se doutaient de l’existence de tels offices et, la veille du Grand Pardon (Kippour), se mirent à la recherche de fidèles juifs. Dans la rue Piekarska, ils découvrirent plusieurs oratoires improvisés remplis de Juifs drapés dans leurs châles de prière et les traînèrent, dans leur vêtement rituel, jusqu’à la caserne. Là, ils obligèrent les Juifs à nettoyer le sol avec leurs châles de prière, tandis qu’ils les prenaient en photo et tournaient en dérision la religion juive.
« Le même soir, 22 septembre, les troupes d’assaut allemandes firent irruption dans les maisons juives de la rue Lengska, tirèrent de leur lit femmes et enfants à moitié nus et les firent marcher jusqu’à une école polonaise qui servait de caserne aux Allemands. Plusieurs Juifs qui ne marchaient pas aussi vite que l’auraient voulu les persécuteurs allemands furent abattus sur place et les autres durent les enterrer sous les fenêtres des maisons alors que les victimes étaient encore à l’agonie. Ceux qui furent tués s’appelaient Dembinsky, Dischel et Bernholz. À la caserne, les Juifs furent forcés de rester debout, les mains au-dessus de la tête, toute la nuit, jusqu’à 10 heures le lendemain matin.
« Le lendemain du jour du Grand Pardon, le 24 septembre, les Allemands minèrent les oratoires de Wloclawek, la grande synagogue de la rue Korlewska et celle de la rue Zabia, et y mirent le feu, après en avoir détruit les coupoles et arraché les étoiles de David. Les incendies durèrent toute la journée et toute la nuit et des policiers allemands montèrent la garde pour empêcher toute tentative d’éteindre les flammes. L’incendie fut filmé par les Allemands.
« Finalement, les Allemands arrêtèrent 25 Juifs qui furent contraints de signer une déclaration selon laquelle ils avaient eux-mêmes mis le feu aux synagogues et aux oratoires. À titre de sanction pour cet incendie prétendument volontaire, les Juifs durent payer une indemnité de 100 000 zlotys.
« Ce même soir du 24 septembre, les Allemands chassèrent environ 1 500 Juifs de leurs maisons et les conduisirent à la prison de Wloclawek. En chemin, ils les firent s’allonger face contre terre pour les compter, les frappant violemment avec les crosses de leurs fusils.
« Le sol des prisons où furent jetés les Juifs était jonché de bris de verre sur lesquels les malheureux durent s’allonger. Toute la nuit, les Juifs furent sauvagement battus et l’un d’eux, Czyzyk, en mourut. Pendant vingt-quatre heures, les Juifs arrêtés furent torturés, puis les plus âgés furent libérés et renvoyés chez eux, tandis que les autres restèrent détenus durant huit semaines. Pendant tout ce temps, ils furent astreints à de pénibles travaux et furent roués de coups. On ne leur donnait ni à boire ni à manger, mais, de temps à autre, il était permis de leur apporter des vivres de la ville. Tout l’argent trouvé sur eux leur fut volé.
« Outre l’indemnité pour l’incendie des synagogues, les Juifs durent payer une deuxième amende de 200 000 zlotys pour avoir enfreint l’interdiction d’utiliser les trottoirs. Lorsqu’un troisième montant, de 250 000 zlotys, fut réclamé, les Juifs, incapables de verser une telle somme, furent autorisés à échelonner leurs versements.
« Les Juifs de Wloclawek furent chassés de leurs maisons, dépouillés de leurs biens, torturés et astreints à des travaux pénibles. Les femmes furent violées. Finalement, presque tous les Juifs furent chassés de la ville par groupes jusqu’à ce que, en mars 1940, il n’en reste pratiquement plus un seul. »
La petite ville de Mielec, près de Cracovie, qui comptait une population juive de 3 000 personnes, se trouvait directement sur la route des armées allemandes. Les Allemands l’occupèrent le 13 septembre 1939 et, immédiatement, organisèrent un effroyable massacre des Juifs. Dans le martyrologe des Juifs polonais, Mielec occupera une place de premier plan, car la sauvagerie allemande s’y manifesta dans toute sa frénésie. Les atrocités perpétrées par les Allemands à l’encontre de malheureux Juifs furent d’une cruauté sans précédent. De nombreux détails sont donnés par Moshé Friedman, l’un des habitants :
« Le 13 septembre, veille de Rosh Hashanah, 35 Juifs se trouvaient dans les bains publics. Les Allemands pénétrèrent de force dans l’immeuble et chassèrent les Juifs, nus, vers l’abattoir voisin. Ils versèrent de l’essence sur l’édifice et y mirent le feu. De l’abattoir s’échappaient les hurlements des Juifs emprisonnés, puis la triste mélopée du vidouye, la prière des mourants, lorsque les victimes comprirent que leur fin était proche. Les tortionnaires allemands demeurèrent indifférents et laissèrent périr leurs victimes.
« Cette même veille de Rosh Hashanah, les Allemands mirent le feu à la synagogue et aux écoles religieuses, interdisant aux Juifs d’éteindre les flammes.
« En même temps, ils rassemblèrent 200 Juifs dans la rue, les alignèrent les bras levés contre le mur et, quelques heures plus tard, annoncèrent qu’ils allaient les exécuter. Torturés par l’angoisse, les Juifs restèrent debout contre le mur, s’attendant à tout moment à trouver la mort.
« Le lendemain matin, 14 septembre, les Allemands incendièrent l’école religieuse du rabbin et quinze maisons juives.
« Les Allemands prirent des photos de tous ces actes “héroïques” ; ils estimaient nécessaire, semble-t-il, d’immortaliser leur cruauté. Ils photographièrent aussi des Juifs dans diverses postures ridicules.
« Le 15 septembre, alors que leur sauvagerie se déchaînait, ils prirent 14 Juifs dans la rue, les conduisirent hors de la ville et les abattirent.
« Au cours des premiers jours de l’occupation allemande de la ville, le nombre de victimes juives, y compris les Juifs brûlés vifs dans l’abattoir, s’élevait à 47.
« Les jours suivants, les habituelles persécutions allemandes se poursuivirent, mais elles semblèrent banales comparées aux atrocités mentionnées plus haut.
« Le 22 septembre, veille de Yom Kippour, les Allemands exigèrent que les Juifs leur remettent 10 000 zlotys. Afin de s’assurer du paiement, ils arrêtèrent 80 Juifs dont des femmes.
« Le jour de Kippour, ils firent irruption dans les maisons juives. Partout où ils trouvèrent des Juifs priant en vêtements rituels, ils s’en emparèrent et les traînèrent au travail obligatoire. Encore revêtus de leurs châles de prière, les Juifs furent contraints de balayer les rues.
« En même temps, les Allemands emportaient systématiquement toute la marchandise des magasins juifs, et, prenant dans les maisons mobilier, argent et bijoux, dépouillaient progressivement les Juifs de tout ce qu’ils possédaient. »

Atrocités à Lukow
Zwi Sorokow, un habitant de Lukow, a fourni de nombreux détails sur les atrocités perpétrées contre les Juifs de la ville :
« Les Allemands occupèrent Lukow le 19 septembre. Le 20 septembre, ils ordonnèrent à tous les Juifs, hommes et femmes, de se rassembler Plac Wolnosci (place de la Liberté), près de la mairie.
« Les Allemands ne se contentèrent pas de donner cet ordre, ils passèrent de maison en maison pour en chasser brutalement les Juifs. Ils tuèrent d’une balle le président de l’Organisation des Juifs orthodoxes, Jacob Srebrenik, Dawid Goldman et Feigenzweig. Lorsque tous les Juifs furent rassemblés Plac Wolnosci, ils durent se séparer en deux groupes, les hommes d’un côté, les femmes de l’autre, et reçurent l’ordre de se coucher au sol, face contre terre. Tous les Juifs s’exécutèrent. Les Allemands tirèrent alors une salve de balles au-dessus de la tête des Juifs allongés. Les coups de feu durèrent un bon moment, terrorisant les Juifs au sol.
« Pendant ce temps, les Allemands mettaient le feu à plusieurs maisons juives dans diverses localités. Vingt-cinq maisons juives furent entièrement brûlées.
« Après avoir terrorisé les Juifs sur la place Wolnosci pendant plusieurs heures, les Allemands libérèrent les femmes et leur permirent de rentrer chez elles ; un millier d’hommes furent conduits hors de la ville, dans la direction de Siedlce, vers un camp de concentration. Selon la cruelle habitude allemande, ils empruntaient la route. En tête de la colonne roulaient des motocyclettes allemandes ; les Juifs étaient contraints de courir derrière, haletants et à bout de souffle, tandis que, à l’arrière, des soldats allemands roulaient dans deux voitures veillant à ce que les Juifs tiennent le rythme. Ceux qui étaient trop épuisés pour courir derrière les motos étaient sommairement abattus. Plus de 20 Juifs furent ainsi abattus, parmi eux Isaac Feingold, Chaim Heftman, Itzchok Mayer Lerner, Shemai Weitzman, Mattathias Friedlander et Szlomo Rosenstein.
« Lorsque les Juifs atteignirent Siedlce, ils furent enfermés dans la prison, de sinistre réputation, où ils passèrent la nuit.
« Le lendemain matin, 21 septembre, les Juifs sortirent de prison pour être emmenés au camp de concentration de Wengrow. En chemin, sur la route menant de Siedlce à Wengrow, les malheureux Juifs furent de nouveau contraints de courir et, une fois de plus, ceux qui étaient trop faibles pour garder le rythme furent abattus par les Allemands.
« Le comportement des Allemands envers les Juifs épuisés était incroyablement cruel. Un garçon de 17 ans tomba sans connaissance sur la route ; les Allemands le ramassèrent par les mains et les pieds et le jetèrent par-dessus une barrière. Il fut tué sur le coup. Le nombre total de Juifs qui périrent pendant le trajet de Lukow à Siedlce, de Siedlce à Wengrow et dans le camp de concentration s’élève à 100.
« Plusieurs jours après, les Russes entrèrent dans la ville et, à leur départ au bout de quelques jours, quelque 500 jeunes Juifs partirent avec eux, craignant d’autres atrocités si les Allemands revenaient. Lorsque les Allemands pénétrèrent dans Lukow pour la deuxième fois, ils pillèrent les magasins des Juifs et, chaque jour, s’emparèrent de Juifs pour les astreindre au travail.
« En décembre, la situation des Juifs demeurant à Lukow empira. Souvent, les Allemands leur imposèrent d’énormes amendes et les torturèrent impitoyablement.
« La vie des Juifs de Lukow n’est pas meilleure que celle de leurs frères dans d’autres villes occupées par les Allemands. Torture, avilissement et faim – tel est leur triste lot. »
 
Ces faits, rapportés par un témoin oculaire devant un représentant du Congrès juif mondial à Vilnius, montrent le modèle caractéristique du système de destruction nazi : d’abord briser le moral des victimes en les terrorisant, puis les dépouiller, brûler leurs maisons et recourir à la torture physique.
Mais ce n’était là que des préliminaires. Une fois les Juifs dûment humiliés, mis en état de choc, terrorisés et exténués, vinrent les lois et décrets destinés à préparer des victimes sans défense, moralement et physiquement épuisées, à leur anéantissement final par un massacre. L’introduction des ghettos facilita ce plan.
Les ghettos, cependant, furent introduits relativement tard, après la Blitzkrieg et après le Blitzpogrom, déployé dans toute son ampleur dès le début de l’invasion.
C’est la preuve tangible que le plan dans son ensemble fut conçu au tout début de l’invasion de la Pologne. Hitler lui-même, dans son discours au Reichstag du 6 octobre 1939, déclara que la solution du problème juif était l’un des six objectifs principaux de l’Allemagne dans la « région de l’Est ». Après avoir affirmé que l’ensemble du problème du Lebensraum devait être organisé selon les nationalités, « ce qui signifi[ait] la résolution du problème des minorités », il ajouta : « À cet égard, on fera l’essai d’une solution et d’un règlement du problème juif. » Les événements qui suivirent donnèrent tout leur sens à ces propos apparemment anodins.
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bes Jihrers gegriindet.

en als mein
w o und feinen
und thnen meine Unerlennung cusfpreden flx

Guropa veridywvinden

Warldau _und Lublin, an Rabom und am die
anderen Ctddte, wo Dereinft einmal auf Eine
labung polnifger ﬁeoimuru deutfdhe, Menden
eingejogen maren, wo in Lublin deutlde Kaufe
{eute gange Ctadtviertel ridteten, dba in MWars
[dau Beute nod) der Z%ngaumum baran erinnert,
wle beutfdes Leben durd) die Jabrbunderte i
Nt]em Gebtet i) vermurjelte. Wir find nun in
diefem Cand und werden als Deut{dhe niemals
wieder diefes Land verlalfen. Das Halenlreuy
wird {iber biefem Qand wehen blciben Bis in die
ernjte Jufunft. Und das polnif
o, wie einmal [don vor 700 Sahren,
mieder unter dber SHupherr[Maft der

——

ben bisherigen Ausbau des Parteibereldes. deuti@en Nation Die Weidlel {1} forts
an Deutfhlands GStrom und wir

Bir texnen, lo fubr der Neidsleiter fort, | Doutfglands Oftftrom bleiben Es It une
de {riiferer b 16e nfer Sdidial in

UeBergengungen, die Hofften, daf durd) Biefem

Rrieg die RSDUP. verfhwinde, [ehr geman.

Rum, da die Partei hHier im Gemeralgouners

mement ihrem oljen Wobhufig Hat, wizh RG

Bler :u-md; fzgendeiner Wejle be 1
Wnugn, bet 3« 1§3dTfar wud ¢ c?ﬂ( fer

Rationaljogialift iR Die Bartel Hhat gerade

bice bas ftelze Jeugnis abyulegen, dah e

berulen ift, Dort, we dic deutihe Wehrmadt

¢in Sand fir Deutidlaud erobert hat, dieles
8amd fiic alle Jeitem Dem Demtien Fadts
Bereidy Aderzultelien,

Denfen €le, wenn  vor einem Jabhr Bier in
RKratau hgmﬁ jemand gefagt bidtte, daf em
15. Augujt 1940 eine Kundgebung der NSDAP.
bier in Kralau und im (]

', e ul
Dbiefen Inappen :[imdlungtn sufwmellt, und wir
Baben nur DBeranlaffung, meine vufdncnn en,
bak jeber, an welder Gtelle er ftebt, an diefem
Werl mitjuardeiten.

Wir mifien. ol lorgen, Bah imsBelandard
die Deutie &tadl RKrafou' vollfemtmten bde
jEdilfhen Charaliers entlleidet wird und Sie
wifjen, dak i§ verfllgt Gabe, daf die Judben
Bis  Bewte freimilli elfen  Baben.
Wer ab bente Mitiernadt als Jude ohne Cre
lsubnis Bier in Rralan nod weilt, wird
aber morgen der Jwangsarbeitspfligt vers
fallen Jein. @s i}t cinm mumoglifer 3us
ftamd, dak fih die Repriffentation des Grop
deutidhen Reides WUdolf Hitler Bler in einer
©tadt Jol

anjen
nement fattfinden folte, 70 dtte man den Bes
treffenden filr elnen abloluten Idioten erffdrt.
€s ift ein ma!)ﬂ;a{tn unber, dak Ddiefe alte
deut|de Stadt Kralau nun mieber im Sdmude

K, ix Dez s [o mov Juden
wimmelt, de} man als anjtindiger Men|qy
feum durd bie Strapen Tonute. Und o3
it tlar, bak bamit aber audy cin ernites Sig:
nal gegeben ilt: Die Juden milfen ans

bes Halentr, ifre Rilqledr in den d
bnog:ux[dml‘ nﬂm ba“l ﬁm!s:“ 0 ::

seni €uropa veridwinden

« Les Juifs doivent disparaitre d’Europe ».
Reproduction d'un article du journal nazi de Cracovie, le Krakauer Zeitung.

Soldats
allemands rasant
la barbe d’un Juif

de Varsovie.
On remarquera
I'hilarité
des soldats
contrastant avec
la dignité du Juif.
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Enfants abandonnés endormis
dans les rues du ghetto de Varsovie.

« Cette ville est débarrassée de ses Juifs ».
Banderole allemande a I'entrée de la synagogue de Bydgoszcz.
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Plan du ghetto de Varsovie
établi au 15 octobre 1940.
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den die Wetmungen dec WSSO

Employé du cimetiéere inscrivant le nombre de cadavres
devant étre enterrés dans des fosses communes.
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